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 Au, milieu de nos rues, pleines jadis d'un 
public élégant, encombrées aujourd'hui de 
réfugiés, une nouvelle catégorie de passants vient 
maintenant jeter une note étrange. Des hommes, 
la plupart jeunes, s'avancent accablés sous un 
lourd « fourbi » : couverture de laine liée au haut 
des épaules, un colis sur le dos, un autre à chaque 
main, parfois une paire de souliers ballant sur la 
poitrine, où elle est retenue par des lacets noués 
autour du cou. Ils sont habillés d'une sorte de 
tenue militaire hétéroclite, très défraîchie et fripée : 
pantalon gris de fantassin belge, du type d'avant la 
guerre, tunique khaki, capote de soldat 
britannique, bonnet, de police de cavalier belge. 
Qu'est-ce que ces gens-là ? Le Bruxellois qui les 
voit passer sent son coeur s'élancer vers eux, car 
ce sont sûrement des amis ; et malheureux ; mais 
Anglais, ou Belges, quoi ? On court vers eux, on 
les interroge, parfois on les acclame avant même 
de savoir exactement à qui l'on a affaire. On 
apprend bientôt que ce sont des prisonniers libérés 
par l'armistice d'avant-hier qui reviennent du camp 
de Diest. Et tout de suite la sympathie publique se 
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manifeste autour d'eux. (1) 
 Mais c'est dans son quartier de faubourg ou de 
banlieue qu'il faut assister au retour du prisonnier. 
Toute la rue est en émoi ; les commères, sur le 
pas de leurs portes, devisent de l'événement une 
demi-heure encore après le passage du prisonnier; 
des attroupements se forment devant la maison 
des heureux parents ; encore un peu on 
demanderait à l'ex-prisonnier de venir saluer au 
balcon. 
 Plus d'un prisonnier est venu surprendre hier 
dans la nuit ou ce matin, au saut du lit, sa famille 
qui ne l'attendait pas encore. Quelle joie ! Que de 
larmes de bonheur ! … Est-il possible, que la 
guerre ne soit pas finie, alors que les prisonniers 
rentrent chez eux ? ... 
 
(1) Voir à ce propos 25 octobre. 
 


